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Xli^A tj G u s T E cérémonie de votre 
facre n'a rien ajouté aux droits da 
VOTRE M A j E S T É.i les ferments 
qu'elle a faits d'être bon & humain , 
o'ont pu augmenter la magnanimité 
de votre cœur & votre, amour de la 
juftice. Mais c'eft en ces folemnités 
que les infortunés font autorifésvà ie 
jeter à vos p^ftisv lIs/y,:çj?ijKS!H^>eo 
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4 A U R O I 

foule. C'efl le temps de la clémence ; 
elle eft aflîfe fur le trône à vos côtés } 
elle vous préfente ceux que la per- 
fécution opprime. Je lui tends de loin 
les bras 5 du fond d'un pays étranger^ 
Opprimé depuis l'âge de quinze ans y 
^& l'Europe fait avec quelle horreur y 
je fuis fans avocat ^ fans appui ^ fans 
patron j mais vous êtes jufte. 

Né gentilhomme dans votre brave 
le fidelle province de Picardie (a) : 
non nom cft d'Ëtalionde de Mori* 
val, plufieurs de mes parents font 
morts au fervice de l'état. J'ai ua 
frère capitaine au régiment de Cham* 
pagne. Je me. fuis deilmé au fervice 
dès mon enfance. ' 
. J^étais dans la Gueldres en 1765 , 
ch j'apprenais la langue Allemande , 
& un peu de. mathématique pratique ^ 



TRES-CHRÉTIEN. s 

deux chofes néceiTaires à unoiEcier^ 
"^lorfque le bruit que j'ctais impli- 
qué dans un procès criminel au pré<« 

fidial d'Âbbeville > parvint jufqu*^ 
moi. • 

On me manda des particularités fi 

atroces» ôc fi inouies fur cette a&ire ^ 
à laquelle je - n'aurais jaoïais dût 
m'attendre^ que je conçus j tout 
jeune que j'étais ^ le delTeia de ne 
jamais rentrer dans une ville livri^ à 
des cabales .& à des manœuvres qui 
effarouchaient mon. caraâere. Je xne 
fentais né avec affêz de courage ^ de 
défintéreiTement. pour porter lés Jàx^ 
mes en quelque qualité, que ce.. pût 
itre. Je fa vais déjà très-hien TAlle- 
mand 9 frappé du méeitCL militaire des 
troupes Prufliennes » .& ,de. la gloite 
étflsmante jdu fouverain qui les a 

.-£(»rm(é6s^j j'entrai xadet dans im de 
les régiments. ; : j ; . , 7; ■ 

. ittat ifrandbife ne me permi^t d|^ 



Digitized by Google 



A U R O I 

diflîmulcr que j'étais catholique , & 
que jamais jë ne changerais de reli* 
gion : cette déclaration ne me nuific 
point 9 & je produis encore des attef- 
tations de mes commandants , qui 
iitteitent que j'ai toujours rempli les 
fondions de catholique, ôc.les devoirs 
de foldat. Je trouvai , chez les Pruf**» 
iiens y des vainqueurs ^ ^ point d'in* 
tolérants. 
Je crus inutile de faire connaître 
luiifiance & ma -famille » [e ier vis 
avec la. régularité la plus ponctuelle, 
^ .Jbe roi de Prufle , qui e&tre dans 
tous les détails de les régiments;». lut 
qu'il y avait un jeune Français qui 
pafâait pour fage / qui ne lionbaifiait 
les débauches. 4i'aucune e^pecç , qui 
H'^avait jamais été repris d'aucun de 
les* fupérieurs , & dont Punîque*oGi:iip 
l^atiâA après tes ei£;ercices ^i^ït ti^étu* 
dier Tart du génie : il daigna me^faire 

4)liiçicr ^ fan^ . mène * VM(«ner^ qui 
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TRES-CHRÉTIEN- 7 

j'étois. Et enfin, ^Y^^^ par hafârd. 
" quelques-«uns de mes plans de. forti-*^ % 
ficatîoas ^ de marches ^ de^ çampe^; « 
ments.^de batailles , il m'a honora 
du titre de fon aide de camp^ & dOv 
fon ingénieur. Je^lui en dpis uûç 4t^r-r; 
Délie lieconnaiiTance y mon devoir ei|, 
de vivre . & mourir à fbn fervicei* 
VOXB^ .JVlAj£ST4.a.((pp 4e gr^ndenig^ 
d'ame, pour ne pa?, apprpuyer d^ tejî^. 

^Q^Q vQtre, jui^ige ^ cf Ik dç yotra 
confeil daignent maintenant jeter ua* 
çQpp-d'cçil fur r^enwt coatf/eies 
loix.,, & fi^ la barbarie 4<)at je B9f;e 

ma plaiatc. . . \ f 

! J^a,4anie.l'abbefl& de Viilancourt:^ 
moQaûere d'AbbevUIe âlle ,d:<|rpecrT 
table d'un garde des fceaux eiUip^.dft 
• toute Ja France , prefque* autant qxie 
celui qui vous fert aujourd'hui ii^bien. 
dans cette place > avait pour impla- 
cable ûu^emi u{i ço^feilier du pr^fî- 

A 4 
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dial 3 nommé Duval Saucourt. Cette 
Inimitié publique y encore plus com^ 
muae dans les petites villes que dans 
les grandes, n'était que trop connue 
dans^ - Abbe ville. Madame l'abbefiq 
$|vait été forcée de priver Saucourt, 
par avis des parents 3 de la curatelle 
d^uné jeune pérfonne afin riche éle* 
véç dans Ton couvent. Saucourt ve<r 
jiait encore de perdre deux procè? 
contre des familles d'Abbeville. On 
&vâît qu'il avait ^uré s'eii vçn» 
ger, - 

' t[!Mf éonnàft jufqu'à quel ëkeès afp 
^euxr îL {L porté cette rengeancct 
}^'£uropç entière en a eu horreur : 
9c- cette horreiir augmente encore 
|:ous. les jours^ loin de s'a£faiblir pai^ 
Je temps, . 1 ^. 

ïl çft publiç (a) quç Duval Saii<? 

« « » . • . » j 

(a) Je dois remarquer ici c'eft ua de^ 
voir ifldifpenfaWç ) que 4499 l'^^cax-yirç»' 
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/ TRES-CHRÉTIEN- 9 
toxxït fe conduifit précifément dans 
Abbcvillç , comme le capitoul Da^^ 
vià avait agi contre les innocents 
Calas dans Touloufe. Votre Ma- 
lESTÉ a fans doute entendu parler 
die cet aflgffinat juridique de Calas ^ 
que votre confeil a condamné avec 
tant de jufticc & de force. C'eft con- 
tre une pareillç barbarie que j'^ttefte 

totre éijuitér ' 

< ■ 

' î ■ I U ■ ' ' I ' I II 

ces fufclcé uniquement par Duval Saucourt, 
!M. Cafen, avocat au confeil de sa Majesth 
rrès-chrécienne i fut confulcé ; qu^il en écri* 
vit au marquis de Beccaria, le premier jurif- 
çofifuUç de retppùe. J'ai vu fa lettre impn<>> 
inée. On s'eil trompé dan^ les noms^ on a 
mis Bjîleval pour Duval. On s'eft trompé 
encore fur quelques circonftances indifféren- 
tes au fond ^du procès» Il eft nécefikire de 
^clover cette erreur, fiç de rendre à M. de 
Belicval , l'un des plus dignes m^gillrats 
4'Abbeville, la jultiçe ^ûe ^out le pays 
rtn4f - V ' . V ' ^* - 
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La généreiife madame Feideau de 
Brou y' abbdi^^ de Villaacourt , éle*^ 
vait auprès d'elle un jeune hommç 
fon couiin germain y petit-fils d^uii 
lieutqnant- général de vos armées 
^ui ét^it à peu près de mon âge, 6c 
qui étudiait comme moi la taâique. 
Ses talents étaient, infiniment Tupér 
rieurs au:iç ipiens. J'ai encore dç f;^ 
main des notes fur les campagnes 44 
roi de PrulTe & du maréchal de Saxe, 
qui font.ji;)ic ^u'il aurait été digne de 
fervir fous ces grands hommes. 

La conformité de nos études nous 
ayant liés enfemble , j'eus l'honneur 
d'être invité à dîner avec lui ches 
madame rabbeiie dans l'extérieur du 
couvent, au mois de juin 1765; nous 
y allions aflez tard i & nous étions 
fort pr eifés. Il tombât une- petite 
pluie : nous rencontrâmes quelques 
ei^fants de notré connoiflance j nous 
mîmes nos chapeaux j & nous çgiv* 



TRES-CHRÉTIEN. ii 

tinu^âmes Aotrc route : nous étions » 
je m'en fouviens , à plus de cinquante 
pas d'une proceflion de capucins. 

Saucourt, ayant fu que nous ne 
mous étions point détournés de notre 
chemin pour aller nous mettre à 
genoux devant cette proceffion y pro- 
jeta d'abord d'en faire un procès au 
cou0n germain de madame TabbeiTe: 
c'était feulement ^ difait-il ,,pour Tin- 
<]uiéter, 8i pour lui faire voir qu'il 
tétait un homme à craindre- - 

Mais ayai\t fu qu'un crucifix de 

jbois 5 élevé Air le pont ^ neuf de la 

ville ^ avait été .mutilé depuis quel* 
.que temps, foit par vétufté, foit par 
.quelque charrette 9 il réfolut de «nous 
«n açcufer» .& de joindrç ces deux 
griefs enfemble;^ cette entreprife éuit 
4ijficile. . . . 
> . Je n'ai fans doute, rien, e^^géré ^ 
Ijuand j'ai dit qu'il imita la conduite 

du dàpitoui Dayidî çar U éçrivit |ettr« 
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fur lettre à Tévêque d'Amiens , & cet 
lettres doivent fe retrouver dans les 
papiers de ce prélat. Il dit qu'il y 
avait une confpiration contre, la re- 
ligion catholique 'Romaine; que Von 
donnait tous les jours des coups de 
bâton aux crucifix i qu'on fe munif- 
fait d'hofties conlàerées ; qu'on les 
•perçait à coups de couteau ^ & que ^ 
félon le bruit public^ elles avaient 
répandu du fan g. On ne* croira pas 
cet excès d'abiurde calomnie ^ je ne 
la crois pas moi-même; cependant je 
la lis dans les cot)iesdes pièces qu^oni 
m'a enfin remifes entre les mains» 
Sur cet expofé^ non moins extra- 
iràgant qu'odieux y on obtint des mo* 
nitoires , c'eft-à-dire > des ordres à 
toutes les fervantes , à toute la po- 
pulace , d'aller révéler aux juges touS 
ies contes^ qu'elles auraient entefidu 
faire, & dé calomnier en juftice> fous 

peine^d'étrè damnées;- - - ^ 
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On ignore dans Paris ^ comme je 
Pavais toujours ignoré moi* même ^< 
que Duvai Saucourt > ayant intimidé 
tout Abbeville , porté Talarme dans 
toutes les familles , ayant forcé ma- 
dame Tabbefle à quitter Ton abbaya 
pour aller iolliciter à la cour j fe trou- 
vant libre pour faire le mal 9 & ne 
trouvant pas deux aflefleurs pour faire 
ce mal avec lui, ofa alTocier au mi- 
niftere de juge ; qui? on ne le croîla 
pas encore 9 cela c& auifi abfurde que 
les hofties percées à coups de cou- 
teau 5 8c verfant du iang. Qiii^ dis- je ^ 
fut le troilieme juge avec Duval î Ua 
marchand de vin , de bœufs & de 
cochons; un nojfnmé froutel^ qui 
avait acheté dai^s la juriijdiâion un. 
office de procureur^ qui avait même^ 
exercé très * rareknent cette charge 
dont il était incapable : oui , encore 
une fois, un marchand de cochons, 

chargé alors de deux fentences det 
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confuls d'Abbevillc contre luî> qui 
lui ordonnent de produire fes comp-» 
tes. Dans ce temps*là même il avait 
déjà un procès à la cour des aides 
de Paris $ procès qu'il perdit bientôt 
après : l'arrêt le déclara incapable de 
pofTéder aucune charge municipale 
dans votre royaume« Tels furent mes 
juges pendant que je fervais un grand 
roi , & que je mfe difpofais à fervit 
VOTRE Majesté. 

Saucourt & Brou tel avaient déterré 
unefentence rendue^ il y a cent trente 
ans, (^BS des temps de troubles » en 
Picardie j fur quelques profanations 
fort différentes : ils la copièrent ; ils 
condamnèrent deux enfants : je fuis 
l'un des deux i l'autre efl ce petit-fils 
d'un général de vos armées j c'eft ce 
chevalier de la Barre y dont je ne puis^ 
prononcer le nom qu'en répandant des 
larmes; c'eft ce jeune homme qui en* 
a co4té à toutes les amea fenhbies ^ 



^ TRES-CHRÉTIEN. i$ 
depuis te trône de Pétersbourg, juf- 
qu'au trône pontifical de Rome i c'eft 
cet enfant , plein de vertus & de ta- 
lents au deflus de fon âge, qui mou- 
rut dans Abbeville, au milieu de 
cinq bourreaux , avec la même réfi- 
gnation & le même courage modcftc 
qu'étaient morts le fils du grand de 
Thou, le Tite-Live de la France, le 
confeiller Dubourg , le maréchal de 
Alariilac, & tant d'autres. 

Si VOTRE Majesté fait la guerre, 
die vei*a mille gentilshommes mou- 
rir à fes pieds : la gloire de leur mort 
pourra vous confoler de leur perte , 
1J0US , SiRB , & leurs familles j mais 
être traîné à un fupplice affreux & 
îhfame, périr par l'ordre d'un Broutel J 
quel état I & qui peut s'en, confo- 



On demandera peut-être comment 
la féntence d'Abbeville, qui étaii 
ûulk & de toute -nullité; a pu ce- 
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pendant être confirmée par le \ parle» 
ment » a pu être exécutée en partie i 
en voici la raifon ; c'eft que le par* 
lement ne pouvait faveir quels étaient . 
ceux qui l'avaient prononcée. 

Des enfants plongés dans des ca* 
chots, & ne connaiflânt point ce 
Broutel , leur premier bourreau , nd 
pouvaient dire au parlement i noui 
femmes condamnés par un marchand 
de bœufs & de porcs, chargé de dé- 
crets des confuls contre lui. Us ne \ê 
favaient pas : Broutel s'était dit avo-. 
çat i il avait pris , en effet , pouË; 
cinquante firancs , des lettres de gra-* 
dué à RKeimsi il s'était fait mettr* 
à Paris fur le tableau des licencié* 
i^s loix : ainfi il y avait un fantêm« 
jde gradué pour condamner ces pau-» 
vres enfants , & ils n'avaient pas uii 
i^ul avocat pour les déiiendre.' L'état 
J^orrible oii ils furent pendant toute 
la jprocédure , avait telleme;it akéré. 



TRES-CHÎLÊTIËN. r^; 

leurs organes 3 qu'ils étaient incapables 
de penfer & de parier, 6c qu'ils ref-» ^ 
femblaient par£alt^lnen^aux agncau^E 
que Broutel vendit fi fouvent aux boii* 
chersd'AbbcviUe* ' — » 

* . Vocr« cônfeil^ Side 9 peut remar^ 
quer qu'on permet en France à un 
banqnefoutier frâuduleux d'écre AffiiAé 
contiouellement par un avocat» & 
qu'on ne le permet pas à des mineuts^ 
dans U!i procès o&'il s'agiflait dé lèut 

'Vie. ' * ' 

Grâce aux monitoire«, refte odîeUis 
des ànctefities procédlirtfs^de l'inqul-' 
^iitionj Saucourt & Broutel avàieot 
•fait entendre cent vingt témoins, la 
plupart gefîs de la lie du peuple î 
de ces cent vingt témoins ^ il a'y éta 
avait pas trois d'oculaires: cependant 

il fallut tout lire y tout rapporter^ 
-Cette énorme compilation /qui Con- 
tenait fîx mille pages § ne pouvait 
que f^ttîguer le parlement occupa 



t 



Digitized by Google 



.18 A U R O I 

alors des befoins de Tétat, dans une 
crife affez grande. Les opinions fc 
partagèrent, & la confirmation de 
Taffreufe fentence ne pafla enfin que 
de deux voix. 

Je ne demande point fi , au tri- 
cbunal de Thumanité & delaraifon, 
deux voix devraient fuffire pour coji- 
damner des innocents au fupplice que 
Ton inflige aux parricides. Pugatf- 
chew , fouillé de mille aflaflînats bar- 
bares , & du crime le plus avéré de 
lefe-majefté & de lefe-fociété au pre- 
.xnier chef, n'a fubi d'autre fupplice 
que celui d'avoir la tête tranchée, 
La fentence de Duval Saucourt & du 
xnarchand de bœufs portait qu'oa 
nous couperait le poing , qu'on nous 
arracherait la langue, qu'on nous 
jetterait dans les flammes. Cette fen- 
.tence fut confirmée par la prépondé- 
rance de deyx voix. Le parlement a 
gémi que les anciennes loix le forcent 
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TRES^-CHRÊTIEN. 19 
à ne confulter que cette pluralité 
pour arracher la vie à un .citoyen* 
Hélas ! m*eft-il permis d'obferver qué 
chez les Algonquins , les Hurons 6c 
les Chicachas > il faut que toutes ht 
voix foient unanimes pour dépecer un 
prUonnier & pour le manger ? quand 
elles ne le font pas > le captif efl 
adopté dans une famille*, fit regardé 
comme Tenfant de la maifon. 

Sire , mon application à mes de- 
voirs ne m'a pas permis d^étre mftruit 
plutôt des détails de cette S. £arth&> 
lemi d'Abbeville. Je ne fais que d'au- 
)ourd%ui que Pon deftinait trois ao» 
très enfants à cette boucherie. J'ap 
prends que les parents de ces enfants^ 
pourfuivis comme moi par Duval San*» 
court & Broutel > trouvèrent huit 
avocats pour les défendre , quoiqu'en 
matière criminelle les accufés niaient 
jamais le fecours d'un avocaé quand 
on les interroge^ & quand on les 

B 2 
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confronte. Mais un avocat eft en droit 
de parler pour eux , fur tout ce qui 
ne concerne pas la procédure fecretc, 
( Et qu'il me foit permis , Sire , de 
remarquer ici que chez les Romains 
nos légiflateurs & nos maîtres , 8c 
chez les nations qui fe piquent d'imi- 
ter les Romains, il n'y eut jamais 
de pièces fecretes. ) Enfin , Sire, 
fur la feule connaiflancc de ce qui 
était public , ces huit avocats intré- 
pides déclarèrent, le 27 juin 1766, 

<îue k juge Saucourt ne pouvait 
Être juge , puifqu'il était partie ( pa- 
ges 15 & 16 de la confultation ) ; 

que Broutel ne poiîVait être juge , 
puifqu'il avait agi en'plufieurs affaires 
en qualité de procureur , & que fon 
unique occupation alors était de ven- 
dre des beftiaux ( page 17 ) , 5*^. que 
cette manœuvre de Saucourt & de 
Broutel était une infradlion punifTablc 
de la l<^i ( mêmes pages). Cette de- 
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ciiîon de huit avocats célèbres eii H-^ 
gnée Ceher , d'Outremont , Ger-^ 
bier , Vouglans , Timberge ^ Turpin i 

Il «ft vrai qu^elle vint trop tardi 
L'eftimabtd clieVftlief de la Bantf 
était déjà iacnâé. L'iajuâice & rkor^ 
reur de fon fupplice , jointes à la dé- 
eifipn^drâ buîc jurifconfulte^ , firent 
ttne telle kn^pceffion^ far tous -let . 
cdburs^ qu^^ les juges d'^Abbevill^ 
siWereiit pourfirivre-cet' afiommaU^ 
piotèis^ Ik i'eafuîiMC-à^ia^caiiipagM 
de peur d^être lapidés par k peuples 
Flusr dtkpi^édaiirs , plm^ d'imora^ 
gatoires 1^ de confrontations ^ toat 
fut abforbé dans Thorreur qu'ils int 
piraîenft à la nation ^ & ^{li^ils rtifeii^ 
taient m ^ux^^mèmctit' ' ' '^lirK' 
1' Je n*a[i pu ^ Sire , Êaire entendra 
autour 4e^votfe trâoq ht cri dû Êici§ 
innocent. .Souâirez (pic j^appeUe • a^i^ 
jour4'iiui à man fecoMS le jugement 
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des huit interprètes des loix qui de- 
mandent vengeance pour moi, comme 
pour les trois autres enfants qu'ils ont 
fauves de la mort. La caufe de ces 
enfants eft la mienne. Je n'ai pas ofé 
même m'adrefler feul à votre Majes- 
té , fans avoir confulté le roi mon maî- 
tre , fans avoir demandé l'opinion de 
fon chancelier & des chefs de fa juf- 
tice ; ils ont confirmé l'avis des huit 
jurifconfultes de votre parlement. On 
connaît depuis long-temps Pavis du 
marquis de Beccaria qui eft à la tête 
des loix de l'empire. Il n'y a qu'une 
voix en Angleterre & dans le grand 
tribunal de -la Rulfie fur cette affreufe 
& incroyable cataftrophe. Rome ne 
penfe pas autrement que Pétersbourg, 
■Aftracan& Cafan. Je pourrais. Sire, 
demander jufticp à VOTRE Majesté au 
fiom de l'Europe & de l'Afie. Votre 
confeil qui a vengé le fang des Ca- 
las aurait pour, moi la même é^uité^ 
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Mais étranger pendant dix années , 
lié à mes devoirs loia dé la France « . 
ignorant la route qu'il faut tenir pour 
parvenir à une révifion deeproc^, je 
fuis forcé de^ne bôrnfel^i repM&rent4r à 
VOTRE Majesté rexcç$4^ la cruauté 
commife dans un t^ps où cette 
cruauté ne pouvait parvenir ^vy% 
oceillesr H^-me^^Iuifit^ue votre l^ité^ 
foit inftruite. * 

Je toe^ joins- à «tous vb^ 4ujets lïans 
Famour ref^eâuc^ux qu'ils ont ^our 
votre perfonne , & dans lés vœux 
unaniq^es pour votre profpédté.i^ul . 
n'égalera jamais vos vertus, , 



A Neufchâulj et 30 jum 177 



C • 




UECI 



srB «3 S1^:I L(Li£#i 

f*^U]>J pfévô^t^âe falle nommé ètienne' 
Naturé , ami dç- Brotfttt'; & biivant fofràti^^ 
nvcc lui y dit qu'il a eatendo , dans la falIc 
d'aFifif ^ , le fleur 4*£^aUondc , avouer qu'ij 
li'avaic pas ôcé fon chapeau ëevanc la procef- 
^on des capucins , coniointemenc 4vec le 
chevalier de la Barre & le fieur Moinel. 

£c le même fdçnoe Nature fe dédie enâé* 
iremenc , à la confrontation, avec les fiear$ 
tthevalier la Barre & Moinel , & déclare , 
çxprefiemenc , que le fleur d'£calioflde n'4 
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D'ABBEVILLÉ. \f 

f>u %i Ccptmhrc 17*$. 

' Le fieur Aliamet dépofe avoir oui dirç 
qu'un nomme Beau varice avait dit qtte 1q 
fieur d'Etalloode avait dit qu'il avag: trouvé , 
chez ce nommé Beauvarlet, un médaillon de 
plâtre fort mai fait, & qu'ayant propofé do 
Tacheter de ce nonuné Beauvarlet, iltvatt. 
dit que c'était pour le brifex , ^^rc* qu il ne 
valait pas le diable^ 

' Il ne fpecifie point ce que ce médaillon 

repréfbntait, & on ne voit pas ce qu'on peut 
inférer de cette dé^çûiion. Ou a prétendu que 
ce plâtre repréfeotalt; quelques figures de la 
pàmoh fort mal &ites. 

Le. même jowç Antoine Waticr, âgé de 
feize a dix-fept ân^ dépo£e avoir entendu le 
fieur 'd*Ètallonde cbanter une chanfon, dans 
laquelle il eft qucftion d'un faint qui avoit eu 
, autrefois une petite maladie vénérienne, & 
ajoute qu'il ncf^fe (buyiênt pas du jnorii de ce 
amr. 

Le fieur d^Etallonde protcfte qu'il ne CQU- 
©àît ni ce faint , ni Watier, * ' ' _ 

' Bu S décembre rytfs, , " 

: Marie- Antoinette Leleu GkSmê d'un ma|^ 
m ^4eu^ de' isîiltfid ^ dépoift fieog 
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* 

d'Etallonde a chanté une chanfon, fur la- 
quelle Marie • Magdelaine avait fts maU 
femaines» 

Il cft bien indécent d'écouter férieufemenc 
de telles fottifes ; & rien ne démontre mieux 
racharnement groffier de Duval Saucourt & 
de Broutel. Si Magdelaine était péchereffe , 
il eft clair qu'elle était fujette à fes mal-femai- 
nes, autrement des menflrues, des ordinai- 
res. Mais fi quelque loujlic d'un régiment, ou 
quelque goujat a fait autrefois cette raifé- 
rablc chanfon grivoife , fi un enfant l'a chan- 
tée y il ne paraît pas que cet enfant mérite 
la mort la plus recherchée & la plus cruelle, 
dans des fupplices que les Bufiris & les Né- 
ron n'ofaient pas inventer. 

Le même jour le fieur la Vieuville dépofe 
avoir oui dire au fieur de Saveufe qu'il a en- 
tendu dire au fieur Moinel, que le fieur d'E- 
tallonde avait un jour efcriraé , avec fa canne 
fur le pont-neuf, contre un crucifix de bois. 

Je réponds que non - feulement cela eft 
très-faux, mais que cela eft impoflîble. Je ne 
portais jamais de canne , mais une petite ba* 
guette fort légère. Le crucifix, qui était alors 
fur le ponc-ncuf, était élevi, comme tout 
Abbeville le fait , fur un gros piédeftal de 
huit pieds de haut, & par cpnféqucnt il n'était 
pas poiTibk d çfcrimer contre cette figure. : 
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cfaofes faintes ne fuflenc jasiais placées que 
dans les lieux faints ; & je croîs indécenc 

qu'un crucifix foie dans une rue, cxpoleàêtre 
brifé par cous les accidents. 



Le fieur Moinel , enfant de quatorze à 
quinze ans , eft retiré de Ton cachot , & in ter* 

fpgé fi, le jour de la proceffion des capu- 
cins ». il n'était pas avec les fienrs d'Etallondc 
& de la Barre, à vingt-cinq pas feulement du 
faint- facrement; s'ils n'ont pas affeâé, par 
impiété , de ne point fe découvrir, dans le 
deflein dtinfuUir à la dipihiiéi & s'ils ne fe 
font pas vantés de cette aûion impie ; s'il n'a 
pas vu le fieur d'£caUoode donner des coups 
au. crucifix du pont-neuf; li, le jour de la 
foire de la Magdclaine , le fieur d'Ecallonde 
M lui avait pas die qu'il avait égratigné unp. 
jambe du crucifix du pont-neuf. A répondu 
non à routes ces demandes. 

On peut voir, par ce feul interrogatoire» 
^vec quelle malignité Duval & Broutel vott» 
Jaient laire tomber cet enfant dans le piège. 

Pourquoi lui dire que la proceûion des ca- 
l^ins n'était qu'à^ viagt-cînq» pas tandis 
était à pM <^. cinquante f Je fai^ 



Du 3 oSobre iy6s. 
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tmeux me&rer im diilances dans ma p rofeflïoa 

d'ingénieur, que cous les praticiens &, tçui 
les capucim d'Abbeviiic. , 

Pottrqum jfupiroièr que ce» en&iifs avaient 
pafTé vite, par impiété, dans le temps quil 
fàifaitune petite pluie, & qu'ils étaient prcf 
fés d'aller diji^f t Quelle ki^iétè eft-ce donc 
de mettre fon chapeau pendant la pluie ?^ 

Et rèmarqttez qu'après cet interrogatoire 
on le ptongéâ dans m eaelioc phisnotr & pkrt 

rnfe^, afin de le forcer , par ces traitements 

odieux^ à dépefer tout ce qu'on voulait. 

♦ • 

Du 7 oâbfrrd 17^5* ^1 

• a 

On interi^gea , de fufCfok, le fient Mojk 
m1 làr k» nfténHe^ aftkles ; & le fîeur Moîhel 

tépond que non-feulement le chevalier-de la 
Bam âé-Ieifeur^'EtaUende n'ont i^mtf^aflë 
dévant lâ^ pT(90e(io&y^ & ne Hbnt péim dé- 
couverts par impiété ; mais qu'il a paffé pte- - 
fieurs fois^arrec eux devant d^autres procd^ 
lions , & quHls feront à genomn 
' A cette" réponfe fi ingénue & fl vfàîe, îe 
troifiemè jtige^ nommé ViUers , fe récria , fl 
ne &viipi$ tsim tourmenter ces pauvres ihnq^ 
cents. • • i i 

Saucourt^âc Broutel , en fureur^ xnena^ 
^rehi cèt enftnt de le*ftire pendre ^ s'il pet^ 
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fiftoifà nier ; ils reffrayerenc ; ils lui firent 
verierdes larmes. Us lui iir^nc dire^ dans ce 
fécond interrogatoire , uire choie qui n'a pas 
la moindre vraifemblance que d'Etallonde 
avait die qu'il n'y avait point de Dieu ^ & 
qu'il avait ajouté im mot qu'on a'ofe pronon* 
ccr. 

Il faut favoir que dans Abbeviile il y avait 
alors nù ouvrier nommé SondUi^ & que de ik 
vient rinfame équivoque qu'on employa poat 
nous perdre. 

Enfin ils lui firisnt articuler ^ «nêine dianf 
l'excès de leur égarement , que d'Xralionde 
connaiiïait un prêtre qui iournirait des hoi- 
ries confacréès pour fervir à des opérationf 
magiques , aiiifi (^ue Dovat A: Brlmtel le 
donnaient à entendre. Quelle extravagance , 
^ en même temps quelle bêtife 1 Si dans ma 
première îeuiiefie )'avais été a^z abandonné 
pour ne pas croire en Dieu, comment aurais- 
îe cru à des hoilies confacréès avec lelquellea 
on ferait des opérations magiques f 
• D'où venait cette accufation ridicule 
d'opérations .magiques avec des boftiesf 
D'un bruit répandu dan^la populace, qu^on 
ne pouvait pourfuivre, avec tant de cruauté, 
de jeunes (ils de famille que pour un crime de 
magie. £t pourquoi de la magie plutôt qu'un 
^ucre cHlic ï X'arce qu'il / avait des iaoaitoi<« 
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res ^tti ordonnaient à tout le monde de^rentf 

à révélation ; & que félon les idées du peuple, 
ces mooicoires n'é raient ordinairement lancés 
que contre les hérétiques & les magiciens. 

Les provinces de France font-elles encore 
plongées dans leur ancienne barbarie i Som- 
mes-nous revenus à ces temps d*opprobre, ou 
Ton accufait le prédicateur Urbain Grandier 
d'avoir enfoj^elé dix-fept religieufcs de Lou- 
dun, oii Von forçait le cu#é Gaufredi d'a^ 
vouer qu'il avait foufflé le diable dans le corps 
deMagdeiaine la Palud , ôc où l'on a vu en£n 
le jéfuite Girard^ prêt d'être condamné aux 
flammes, pour avoir jeté un fort fur la Ca« 
diere f 

Ce fat dans cet imerrogatmre que cet ea* 
£int Moinel , intimidé par les menaces du 

marchand de bœufs, & du marchand de fang 
humain ^ fes juges , leur demanda pardon de 
ne leur avoir pas dit tout ce qu'on lui ordon* 

nait de dire. Il croyait avoir fait un péché 
' mortel, & il Êt, à genoux, une conièl&oa 
générale, comme^jûleôt étéaufacrementde 
• pénitence. Broutel & Duval rirent de fa fim- 
plicité, & en profitèrent ppur nous perdre 
' fous. 

Interroge encore s'il n'avait pas entendu 
déjeunes gens traiter Dieu de * • . • . dans une 
converÊitioD ^ & s'U n'avait pas hll>meitiç 
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appelle Dieu , il répondit quli avait 

tenu ces propos avec ci'£callonde. 
• Mais peut-on avoir tenu de tels difcours 
téte*à-téteP & fi on les a tenus» qui peut les 
dénoncer î On voit aflez à quel point celui qui 
interrogeait était groifier & barbare ^ à quel 
point Tenfant était fimplè& innocent. 

On lui demanda s'il n'avait point chanté 
d.e fhanfons horribles. Ce lont les propret 
mots. L'enfknt Tavoua. Mai5<|u'eft-ce qu'une 
chanfon orduriere fur les mal-femaines de la 
Magdelainç , kite par q;uelque goujat , il y a 
plus de cent ans , & qu'on fuppofe chantée en . 
fecrec par deux jeunes gens , auffi dépourvus 
alors de goût & de CQpnaiiTances que Broutel 
& Duval f Avaie9t-ils chanté ceue cfaanfoft 
•dans la place publique? avaient-ils fcandalifé 
ia ville F Non; &ia preuve que cette puéri« 
lité était ignorée , c'eft* que Saucourt avatc 
ol^tenu des monitoires pour fiiire révéler^ 
contre les enfants de fes ennemis, tout ce 
qu'une populace groâiere pouvait avoir en* 
tendu dire. 

Pour moi , en méprifant de telles inepties^ 
ie jure que je ne me fou viens pas d'un feui 
mot de cette chanfon^ & j'affirme qu'il -fituc 
être le plus lâche des hommes, pour faire, 
d'un couplet de corps*de-^ade^ kiujet d'ua 
procès^criimneL 
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Enfin on m'a envoyé pluficurs billets de ti 
main de Moinel , écrits de fon cachot , avec 
la connivence du geôlier, dans lefquels il dit: 
mon trouble ejl trop grand , jai fe/prit hors de 
fon ajfiettt , je ne fuis jfas dans mon bon 
fens. 

J'ai entre les mains une autre lettre d« lui 
de cette année , conçue en ces termes : jevou-^ 
drais , Mn , avoir perdu entièrement la mémoire 
de f horrible aventure qui enfanglanta yîbbeville > 
il y a plujieurs années ^ Ô* qui révolta toute 
[Europe. Four ce qui me regarde ^ la feule chofe 
dont je me puiffe fouvenir , cejl que j avais envi- 
ron quim^e ans j qùon me mit aux fers ; que U 
fleur Saucoun me fit les menaces les plus affrew 
fes ; que je fus hors de moi- même ; que je mé 
jetai à genoux , & que je dis oui y toutes les fois 
fue ce Saucourt m! ordonna de dire oui, fans fa- 
voit un feul mot de ce qùon me demandait. Ces 
horreurs mont mis dans un état qui a altéré m A 
famé pour U refle de ma vie. 

Je fuis donc en droit de rccufer de vaini 
témoignages qu'on lui arracha par tant dtf 
menaces, & qu'il a défavoués ; ainfi que je 
me crois en droit de faire déclarer nulle toutef 
la procédure de mes trois juges , d'en prendrer 
deux a partie, & de les regarder, non pas 
conune des juges, mais comme des aflaflîns- 
Ce n'eft qu« d'après M. le marquis de Becca- 

ria 5 
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y d'après rous les îttrifcgnrukes de 
l'Eurdpe que je leuf doiine te nom , qu'Us onc 
fi bien mérité , & qui n*eft pas trop for t^pitf 
leur inconcevable méchanceté. 

. pb ificerrogea, avec la^^inême atrocité» le 
chevalier de la Barre, 5c quoiqu'il fût très- 
au'deilus ioa âge , f>n céalhc eo£i> à.r^x^nir 
înidèn • , 

Comme j'étais très- loin de la Fr 
perfuada inçpie ce jeune homme qu'il pou- 
vait £e^faUver ^li. me chargeant» & qu'il ix^sr 
avait nul mal à rejeter tout fur utlâ^» qui 
dédaignaic de fe défendre*^ ». 
. Oa. rçfiqtiyeUa avec hxi riis^rtkôate 
hiiloire dés hofliet. On Int. 4^man4a fi ui» 
prêtre lui en avaiç pas envoyé j;.^ s'i,l 
n*ét^ p9A qu^elquefoisforu du fangd^ ^^elr 
i^ues hçfti^s cônfacréeâ.7 II répondit avec un 
iufte. mépris. Mais il ajouta qu'il y avait efi 
pSèt uii curé à Yvernoc , qui aurai t pu #.à çfJ 
igfX*ofi difait » prêtef ded .hofties ^ mais 
que ce curé était en prifon. L'on ne pouflii 
f aa plus loin ces queilionsabiiicdes. ' . * . 

. Je, fens que la leâure d'un tel procès 

criminel Jcgoûre & rebute un homme fenlc, 
C'ell^yec une peine extrême que ie poi^i^ui^ 
5;e détaii-de^ia foccife humajne. 

Interrogé s*il n'a pas dit qu'il était diffi- 
jIpUe d'ado):er un Dieu de pâte, a rcpojodjjl 

^ C 
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qu'il peut avoir tenu de tels difcours , & que 
s'il les a tenus , c'eft avec d'Etallonde; que 
«'il a difputé fur la religion , c'efl avec 
d'Etallonde. t 

Hélas ! voilà un étrange aveu , une ctraflge 
accufation. Sij*ai agité des qmjlions delicàites^ 
^ejl avec vous ; ce Ji prouve-t-il quelque 
chofe'? Ce y?eft-il poficif r Eft-ce là une preuve, 
barbares que vous êtes ? Je ne mets point de 
condition à mon aflertion ; je dis Tans aucun 
y?, que vous êtes des tigres dont il faudrait 
purger la terre. 

Et dans quel pays de l'Europe n'a-t-oa 
pas difputé publiquement & en particulier 
fur la religion ? Dans quel pays, ceux qui 
ont une autre religion que la Romaine , n'onc- 
ils pas dit & redit, imprimé & prêché ce 
que Duval&Broutel imputaient au chevalier 
de la Barre & à moi ? Une converfation en-* 
tre deux jeunes amis, n'ayant eu aucun ef- 
fet, aucune fuite, n'ayant été écoutée de 
perfonne, ne pouvait devenir un corps dé 
délit : il fallait que les interrogateurs eulTenc 
deviné cet entretien. Ces paroles, en effet, 
font fouvent dans la bouche des proteftants; 
il y en a quelques-uns établis, avec privilège 
du roi, dans Abbeville & dans les villes vor- 
fines. Les alTaflîns du chevalier de la Barre 
avaient donc deviné, aa hafard, ce difcours 
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fi xommun qu'ils nous attribuaient; & , par 
un hafard encore pLus fingalier, il fe trouvai 
peut-être qu'ils devinaient ittfte^ du moins. 

en partie. 

Nous avions pu quelquefois examiner la. 
religion Romaine, le chevalier de la Barre 
& moi, parce que nous étions nés l'un & 
l'autre avec un q/prit avide d'inilrudion ; 
parce que la reUgion exige abfolument Tat* 
tention de tout honnête homme ; parce qu'on 
eft un fot indigne de vivre , quand on paUe 
tou^ ibn temps à Topera comique oudana 
de vains plaifirs y iâns jamais t'informer de 
çç qui. a pu, précéder & de ce qui peut fui- 
vre U minute où nous campons fur la terre* 
Mais VQjuknr nous juger fur ce que nous 
avons dit, mon ami & moi, tête-à-tête, 
c'était vouloir nous condamner fur no&pen.^ 
fées, fur nos rêves : c'eft ce que les plus cruels 
tyrans n'ont jamais ofé faire. 

On fent toute rirrégularité, pour ne pas 
dire toute rabomination de cette procédure- 
auffi illégale qu'infâme ; car de quoi s'agi (Tait- 
il dans ce procès dont le fond était ii ûi* . 
vqIç ]âç fi ndiçule P D'un crucifix de gran4 
chemin qui avait une égratignure à la jam- 
bcu C'était U d abord le corps du délit aur 
qt^el Jnptts n'avions nulle paît,. & oaineertoge 
ks accufés fur des chanfpns de corps-de*» . 

G a 
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garde, fur l'ode à Priape du fieurPiron C^),* 
fur des hoftics qui ont répandu du fang, fur 
un entretien particulier, dont on ne pouvait; 
avoir aucune connaiflance î Enfin, le dirai-;e,' 
on demanda au chevalier de la Barre & aa 
fleur Moinel , fi je n'avais pas été à la garde-^ 
robe pendant la nuit, dans le ciiueticre de 
Sainte-Catherine, auprès d'un crucifix; & 
c'était pour avoir révélation de ces belles 
chofes qu'on avait jeté des monitoires. 

Si le confeil de fa majefté très-chrétienne, 
auquel on aurait enfin recours , pouvait fur- 
monter fon mépris pour une telle procédu-» • 
TC, & fon horreur pour ceux qui l'ont faite; 
s'il c<;ntenait aflez fa jufte indignation pour 
daigner jeter les yeux fur ce procès ; fi les • 
exemples affreux des Calas & des Sirven » 
dans le Languedoc C^; de Montbailli, dans 



^4) N.B. Il cft porté dans le procès- verbal, que ces 
enfants font convaincus d'avoir récité l'ode de Piron, 
lis font condamnés aux fuppiiccs des parricides j & 
Piron avait une penfion de 12.00 livres f^ir la caffettc 
da roi. 

(b) J'ai lu qu'il y a cinq ou ûx ans que des juges 
4e* province condamnèrent ie fieur Montbailli & fon 
^poufe , à être roues & brûlés. L'innocent Montbailli 
fur ro lé. Sa femme étant grofîe fut réfervce pour êtrç 
^lake, J^e confeil du roi empêcha ce dernier çiime^ 
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St. Orner; de Martin , dans le 4uché de Bar ^ 
étaient préfents à la mémoire , ce ferait de 

lui que j'attendrais jullice ; je le fupplierais 
de c. nfidérer qu'au temps même du meurtre 
«ffireux du chevalier de la Barre» huit fa- 
meux avocats de Paris élevèrent leur voix 
contre la fentence d'Abbeville , en Êiveur 
de trois enfants pourfuivis comme moi., & 
menacés j comme moi^ de la mort la plus 
cruelle. 

J'ai pris la liberté de mettre cette déci-f 

lîon fous les yeux du roi : j'ofe croire que , 
s'il a daigné lire ma requête , il en a été 
touché ; fa bonté & fon faffrage font tout et 
que l'ambitionne^ &ç tout ce qui peat me 
confoler. 

P'£tali.ono£ w Moaivai^ 



Un juge auprès de Bat fit roaer^n'l^crnnête cvlt|\ 

vateur , nommé Martin , chargé de iept enfants, j 

Çtinni ^ui aviUt iiûc le oûnç i avoua iiuit |ow$ api^ y 
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